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COMPTES RENDUS

En concert
PARIS
BENVENUTO CELLINI
Ber/c/

Saga Sennshhtr (Bmvemto Cellini)
Tim Vorobw (Giacamo Balança)
Andm Papas (Fwmmosca)
MMml Petrenko (Le Pape Clement VII)
Dimtry Kaleushko (Francesco)

Sergei Romanoii (Pompeoj
Andm ^pnn (Le Cabarsher)
AnastasiM halagma (Tereia)
Ekatmna Semmclwk (Ascamo)

Valery Gergiev (An)

Theâtre des Champs-Elysées, I™ juin

LA JUBILATION QU'ON
ATTENDAIT EST
ABSENTE.

En 1913, était inaugure le Theâtre des Champs-
Elysées avec une séné de représentations scé-
mques de Benvenuto Cellini Jles premières a Pans

depuis la création de l'opéra, en 1838 '), dmgées en
paille par Felix Wemgartner, qui avait entrepris avec
Charles Malherbe, pour la maison Breitkopf, une
édition des œuvres musicales de Berlioz
Cent ans plus tard, le TCP, a eu la bonne idée de
remettre cet ouvrage a l'affiche, maîs a l'occasion
d'un unique concert, donné par les foires du Theâtre
Mariinski de Saint-Pétersbourg. Or, une autre édition
de la partition (chez Baienreiter) est entre-temps pas-
sée par là, dont on sait qu'elle pousse les chefs à effec-
tuer des choix parfois périlleux. Valery Gergiev a fait
les siens, sans qu'on puisse vraiment distinguer ce qui
lui a ete dicte par sa volonté piopre ou par la nécessité.
Le patron du \lariinski n'en est pourtant pas à son
ptemier Berwewlo, une exaltante version de concert
avec l'Orchestre Philharmonique de Rotterdam, en
1999, ayant piecedé la calamiteuse production de
Salzbourg, huit ans plus tard I .es choix de Cïergiev,
ici, se situent entre les deux le découpage «parisien»
en deux actes (et non pas la version «de Weimar»,
comme annonce dans le programme de salle), maîs
avec un dernier tableau cavalièrement, raccourci,
dont il ne reste plus que l'air d'Ascamo, le petit chœur
«Btmhfumix k matelas» et la scène finale.
Plus cruelle encore, est la suppression pure ct simple
des deux airs de Cellini. «Laghire était ma seule idole» a
éte ajouté pendant les répétitions dc 1838, soit ; mais
«Sw les monts les plus sauuaga » est le grand moment mé-
ditatif qui fait respirer le dernier tableau Coupures
incompréhensibles, car Sergei Semishkur n'est pas un
Cellini «par défaut», qui serait incapable d'aborder

ces pages • il a la vaillance et le timbre, de beaux aigus
en voix de tète il ne paraît pas épuise a la fin de la
soiree.
La distribution tout entière, d'aiËeuis, est fort bien
choisie • chaque chanteur a la voix qui convient i sauf
peut-être Mikhail Petienko en Clement VIF et s'ef-
force de composer un personnage, à commencer par
l'excellent Balducci de Yun Vorobiev et le fieramosca
d'Andrei Popov lons, cependant, soutirent d'une
diction française approximative et, surtout, d'une mé-
connaissance du style qui convient a cette musique
Côte féminin, Ekatcrina Scmcnchuk manque dc feu
en Ascamo. Et si Anastasia Kalagina choisit la seconde
version de l'air dc Teresa iet non pas Ic délicieux v.Ah '
qui. l'amour am fois dans le cœur» qu on avait entendu a
Salzbourg), c'est qu'elle est plus à l'aise dans les voca-
lises que dans le clair-obscur de la mélancolie
Le Chœur du Maninski, du début à la fin, chante
avec un seneux marmoréen. Qu'il s'agisse de voisines
en cheveux, de ciseleurs enflammés, de foule agitée,
tout est sage, presque sévere D'une manière generale,
la direction fait alterner les moments splendides (le
début du troisieme tableau) avec les episodes menés
avec une espèce d'indifférence (l'Ouverture, le sex-
tuor I La jubilation qu'on attendait est absente, les
contrastes ressemblent a des chutes de tension.
On mettra cet esprit approximatif sur le compte d'un
detaut de répétitions. Cal il y a cent ans, le Theâtre
des Champs-Elysées a connu également la clameur
du Sacre du printemps, et Valery Gergiev venait de din-
ger huit fois cette parution avant d'aborder Béni enulo
l'opéra, sans doute peu repété, a fait les frais du succes
du ballet

Christian Wassehn
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VERSAILLES
LE VAISSEAU FANTÔME

DER FUEGENDE HOLLÀNDER

Ugo Koba (Bartow)
Sall} Matthews (Aimna)

Bernard Jùcfiter (Magnus)
Julien Bekr (Eric)

Russell Braun (Trou)
AMa Kares (Donald)

Bernard Rxhter (Georg)
Hélène Schneiderman (Maty)

Julien Ban (Der Steuermann Dmalds)
Vincent Le Texier (Der Hollander)

Marc Mmkowsh (ihnj

Opéra Royal, 21 mai

11 y avait donc deux Hollandais volants ! Gràce soit
rendue au Palazzetto Bru Zanc-Ccntre dc mu-
sique romantique française d'avoir déniché la

partition de Pierre-Louis Dietsch, écrite à partir du
livret qu'en 1841. un Wagner désargenté avait dû
céder, pour quèlques centaines de francs, à l'Opéra
de Paris. Le texte a été enrichi et versifié par Paul
Foucher, avant d'être confié au chef de chant de
l'Opéra. Le Vaisseau fantôme ou le Maudit des mers de
Dietsch est créé en novembre 1842, soit quèlques
semaines à peine avant Der fliegende Hollander de
Wagner, que Dresde découvre en janvier 1843.
Hormis dcs changements de lieux (naufrage en
Ecosse) et de nationalité (l'errant Troil est un marin
suédois), l'intrigue est similaire. Mais on observera
que Dietsch ne conserve qu'un seul rôle féminin
- l'aspect savoureux de l'affaire étant que l'hé-
roïne s'appelle ici Minna. prénom de... l'épouse de
Wagner alors, qui se ravisa par la suite, en en fai-
sant une Senta !
Dc ce judicieux rapprochement, il ressort que Ic
jugement de la postérité n'est pas usurpé. A l'ex-
ception du bref et ramassé dernier acte, la tension
dramatique est quasiment absente chez Dietsch,
alors que Wagner a su nouer un drame intérieur
prenant, de la première à l'ultime note, amorçant
avec sûreté sa révolution théâtrale.
Opéra oubliablc - et oublié donc - que cc Vaisseau
fantôme dc Dietsch. Il connut d'ailleurs à peine onze
représentations, avant de disparaître. Il se laisse
pourtant agréablement entendre, avec quèlques
airs séduisants et une orchestration de bonne fac-
ture, à défaut d'être révolutionnaire. Musique
empreinte d'un romantisme évoquant parfois Der
Freischutz, ce qui n'est pas rien.
La distribution réunie pour ce double concert est
solide, à commencer par la prestation remarquable
de Mika Kares, basse impressionnante d'aisance.

Seul à chanter sans partition, le jeune Finlandais
compose un Donald (le nom de Daland dans la
première rédaction de Derfliegende Hollander] retors,
de très belle tenue.
Le baryton-basse français Vincent Le Texier im-
pose un Hollandais intériorisé, avec dc beaux
graves, une voix bien projetée, manquant néan-
moins un peu de nuances ; mais l'incarnation
est réussie, malgré une légère fatigue percep-
tible dans la scène liiidle. Dotée d'aigus puissants,
presque trop d'ailleurs poui le petit Opéra Royal
de Versailles, la Suédoise Ingela Brimberg incarne
une Senta vaillante et résolue, plus que portée par
la passion.
Assumant sans faille Magnus et Georg (le futur
Erik), le ténor suisse Bernard Richter affiche une
éclatante santé, aigus assurés et phrasé élégant. Sally
Matthews se sort brillamment du rôle de Minna,
qui comporte quèlques vocalises périlleuses, mais
ne se réduit pas à cette virtuosité. En revanche, la
diction de la soprano britannique laisse à désirer.
le texte étant quasiment inintelligible. Un défaut
partage par le Chœur Philharmonique Estonien,
peu convaincant chez Dietsch, davantage à son aise
chez Wagner.
Le Vaisseau fantôme nous était inconnu : Marc
Minkowski impose à ses Musiciens du F.ouvre-
Grenoble une lecture attentive, veillant à l'équi-
libre des pupitres, avec des cuivres mesurés, évitant
le plus possible de couvrii les voix, sans toujours y
parvenir. Pari réussi, donc.
Déception, en revanche, avec Derfliegende Hollander,
C'est peu dire que l'alchimie wagnérienne ne
prend pas : après une Ouverture rondement me-
née, le chef ne parvient pas à éviter la lourdeur
d'une exécution sans nuances, voire caricaturale à
force d'être énergique.

Jean-Marc Proust

DE CE JUDICIEUX
RAPPROCHEMENT,
IL RESSORT QUE LE

JUGEMENT DE LA
POSTÉRITÉ N'EST PAS

USURPÉ.


